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Notre village recevra bientt la visi-
te d'un hte distingu. Monseigneur
Pcrcli, l'Archevque de la Nouvelle-
Orlans, actuellement en tourne pas-
torale, arrivera ici Vendredi prnchain,
le 10 Aot. Sa Grandeur administrera
le sacrement de confirmation le Diman-
che suivant dans l'Eglise Catholique 
de nombreux enfants et adultes, plus
de 200, disent des personnes bien infor-
mes.

L'arrive d'un prlat aussi minent
ne peut manquer d'exciter ici uue pro-
fonde sensation. Ceux mme, parmi
nous, dont les sympathies religieuses
sont contraires l'Eglise Catholique, se
rappelleront nombre de faits histori-
ques auxquels le nom de Monseigneur
Perch est intimement li, et s'ils ne
veulent fter en Jui le prince de l'Eglise,
l'Archevque, ils verront sans doute
avec plaisir et recevront avec distinc-
tion le patriote sincre qui bnissait
nos drapeaux alors que nos soldats par-
taient pour le champ de bataille, qui
accompagnait cette bndiction de pa
roles si chaleureuses et de souhaits si
ardents.

Dans tous nos troubles politiques, le
digne prliLt n'a cess de prter notre
cause le concours de sa grande influen-
ce et, quand, au mois d'Avril dernier,
les nuages out enfin disparu de notre
horizon politique et que la Louisiane
rgnre a pu se livrer l'allgresse,
le premier il a entonn un hymne de j
rjuissance et, dans une lettre pasto-
raie, admirable de patriotisme, a or-
donn tous les prtres de son diocse
de clbrer dans leurs glises des ser-
vices solennels d'actions de grce.

Honneur donc et bienvenue l'mi-
nient Archevque, au patriote Monsei-
gneur Perch!

OeOn peut voir, la Pharmacie
Mayo, la queue d'un serpent sonnet-
tes qui a t tu la semaine dernire
aBu l'habitation de MM. Bloch & Co., 
6 milles de notre village. Elle a dix-
huit sonnettes et le serpent devait, par
consquent, avoir vingt et un ans. Il
avait six pieds de long. Avant d'avoir
t tu, il avait mordu un chien qui a
peine enu le temps de faire vingt pas
avant de tomber dans des convulsions
terribles, desquelles il est mort imm-
diatement.

ItLe Major Sihaffenberg qui a fait
compter frauduleuseqkent les trois votes
lectoraux du Colorado pour Hayes
pour Prsident des Etats-Unis, est an
jourd'hni dans le Pnitentiaire de Kan-
sas pour l'espace do trois ans, ponr
avoir soustrait de fortes sommes d'ar-
gent du Trsor des Etats-Unis au moy-
en de faux chbecks.

Nous apprenons regret que les chie-
illes ont fait leur apparition dans cer-

n e ' s champs de coton de notre Parois-
ioubt *
s, if
Sdi 5i4on de la socitd d, farme dait

re nese.-A la grarJei assemble des
ore nbres de Plarme du Tennessee, le

-as ral Beauregard occupait le fauteuil
ino *dent.

t if gail 4j de finance a annonc,
j " port qu'il y a %2 surplus en

rs le rapport du comit charg
demandes d'admission, deux cents

candidats ont t reus. Le comit n'a
Spas encore eu le temps de prendre con-
V naissance d'une foule de lettres que lui
ont adress les anciens soldats qui d-
sireut faire partie de la socit.

Le col. Lingan, an nom du comit
excutif dont il est prsident, a annon-
c l'adoption d'un insigne et d'un cer-
tificat grav remettre aux membres.
L'insigne est une croixbbleue sur un
fond rouge, comme l'ascien drapeau
confdr, d'une forme circulaire et
entour d'une couronne de laurier et
de chae. On remarque, au centre de
la croix, ln pelican nourrissant ses pe-
tits et, au-desous ces mots: "La.-Div.
A."-La. eertfeat grav reprsente la
fameuse charge qui a rendu clbre la
bataille de Skiloh et dans laquelle le
gnl.,Albert Si ey Johnson fut tu.
Le rgimeut, e prcipitant sur l'en-
*nemi, pae.e ct do Hros expirant
que des ami viennent d'enlever de sonit
cheval. La gravure est soutenue par le

- drapeau de la Confdration uni & ce-
lui de la Louisiane; des canons et des
mousquets figurent an dessous. Une
vignette d'Albert Sidney Johnson et
une dtd g4a. Polk ornent l'extrme
droite atl'extrme gauche de la feuille;
entre eds deux vignettes, sont celles
desgnraux Bragg, Beauregard, Joe
Johatett e.tood. A la droite de la
sgeatre, Ieegard est attis par un
drapeau plsuontant au ciel.

Le comit dmontre la Bcessit
d'5 neUs ' s partaeit du departe-

4meetdM<Mpce d et du 6parteneat t
hbirl oe * .ocat&. l anonce la s

iprochaine d'un mossanent
et 4i et ) destJBee recvoir
lP as pMovrr, et ex, *

meelt tardera t
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SUITE DE LA CESSION DE LA LOU-
ISIANE AUX ETATS-UNIS:

SUITE ET FIN.

Errait ade l'A Iline Louisianais par le
PDr. Bobri.

Insignifiance du Nord! Je profite de
l'occasion pour appeler votre attention
sur ce fait remarquable, que la crainite
qu'prouve le Nord de perdre son uin-
fluence et de dchoir, Cn voyant l'iiii-
portance et la prosprit dul Sud. est
un des motifs secrets de la jalousie et
dle l'implacable hostilit que l'une des
sectious du pays entretient contre l'au-
tre.

Toute l'argumentation de M. Adains
sur le mmo sujet prouve que lui anssi
tait d'opinion que la Louisiane n'aviit
pas t acquise coiimue une province
dpendant de l'Union.

M. Griswvold, du Connectiut, meni-
brc de la Chamibre des Repisentants,
dit : Il est vident qu'on s'obligeit a
incorporer les H1abitants du territoiree
cd dans I'Union, par le trait lui-
mme, ou d'engager la foi de la nation
que cette incorporation se ferait alprs
un laps de temps raisonuable. Il all-
gua que c'tait admettre dans iune asso-
ciation un nouveau membre sans le
consentenment do toutes les parties iiin-
tresses. C'tait, dit-il, I'incorpora-
tion d'unie nation tranguire dans lI'Union
Amricauine; c'tait dtruire l'Union
parfaite que les parties avaient origi-
lellement rive, par l'interposition
d'un tranger, d'un eniemi qui elles
permettaient dle venir partager avec
elles les ipovoirs (tu gouvernement. Il
dplora qu'on voult jeter dans l'iiu
des plateaux dle la balance un monde
nouveau qui neutraliserait l'iniienice
que les Etats dlu Nord auraient autre-
ment dans les conseils lde la nation.
Les autres orateurs qui partageaient la
mme opinion, en suivant le nmuie cie-
muin et en paraphrasant les mimes ir-
guments, affirmnrent quo si les Etats-
Unis pouvaient acqurir un territoire,
ce n'tait pas pour en faire une partie,
un Etat de la confdration, mais bien
pour le garder ternellemIent connune

<colonie, ou comme une dpendance su-
bordonune aux Etats Unis.

Ceux qui, d'un autre ct, pensaient
que les Etats-Unis avaient, Ild'apis la
Constitution, le dcit d'acqurir la Lou-
isianeenl se conformant aux stipulations
du trait, ne diffraient gure, dii moins
la plupart d'entr'eux, de leunrs adver-
saires quant la manire d'iiterprter
l'ait. 3me. John Randolph, de lRoa
noke, fut le seul, autant que je nm'en;
souvienne, qui interprta le trait avec
son excentricit habituelle. Il soutint i
que l'art. 3i:me ne donnait droit anux Lon-
istanais qu'aux bienfaits du jugement
par un juri, de la libert dle conscience
et quelques autres droits et iimmunits.
Mais cette interprtation du trait est
si videmment errone qu'elle ne mn-
rite pas qu'on la rfute, mialg4 le res-
pect d la mmoire de l'hommue iltlus-
tre qui la professa.

De tout ce qui prcde, il semble d-
Smontr que le trait de cession avait
donn naissance l'Etat de la Lonisi-
ane et lui avait ouvert la porte de l'U-
nion. Les Etats-Unis m'avaient pas le
pouvoir discrtionnaire de rejeter leur
nouvel associ et n'avaient d'autre
chose faire qu' prparer es formali-
ts d'aprs lesquelles la Lonisiane de-
vait tre admise dans cette grande as-
sociation d'Etats souverains.

Ce n'tait pas un territoire que ces
derniers venaient d'acqnurir; c'tait un
Etat, ou mieux, plusieurs Etats. La
France avait tabli la souverainet (lde
la Louisiane, avec le consentement des
Etats-Unis, qui se chargeaient seule-
ment de la crmonie de loctrol enim-
blmatique du sceptre et de la cou-
ronne. Le prtre qui oint le front d'un
roi ne fait que consacrer ce qui dj ex-
iste. Ainsi l'acte du Congrs, pass en
1811, pour autoriser le territoire d'Or-
lans se rdiger une Constitution et
se crr un kouvernement d'Etat, de
manire pouvoir treadmis dans l'U-
nion "sur un pied d'galit avec les au-
tres Etats," n'tait que l'accomplisse-
ment d'une obligation. Le Congrs
donnait par l Il preuve qu'il recon-
naissait, qu'il consacrait la souve-
rainet qui avait t dj assure la
Louisiane.

Cette colonie devint un Etat souive-
rain et indpendant par la volont de
la Frarce, avec l'assentiment des Etats-
Unis, aussi bien que les treize colonies
de la Grande-Bretagne, avec l'aide de
cette noble allie, avaient onquis leur
indpendance par leurs propres efforts.
Le jour que la Louisiane fut admise
dans l'Union, il fut ncessairemient en-
tendu que, comme les antres Etats, elle'
dlguait au gouvernement fdral tons
les droits que ceux-ci devaient exercer
pour le bnfice de toute la confdra-
tion, et il s'ensuivit ncessairement
qu'elle ne pouvait recevoir les droits:
qu'elle s'tait rservs. Sous ce rap-
port elle. ne devait ni ne pouvait se
considrer infrieure, en quoi que ce
fut, aux treize Etats primitifs. Elle
n'avait pas t cre par eux, mais elle
leur avait t incorpore, d'aprs les
principes de la Constitution fdrale,
en vertu de la stipulation d'un gn-
reux bienfaiteur, qui l'avait mancipe
et l'avait pour jamais affranchie de
toute servitude humaine.

IEFLEXION.
Les lecteurs de cette feuille ont ad-

mir sans doute l'esprit philosophique
avec lequel notre distingu compatriote <
A trait eette question de la cession de 1
la Lowisane aux Etata-Unis, si inmpor-
tante pour les Louisaanais. C'est le :
seul qui mrite notre sympathie et qui
soit digne de so loges. s

Us. peuple libre ne peut abdiquer sa
souverainet qu'en a'annexant volon- a
tairement lie astre peuple libre et 1
souverain comme lai. La destruction i
de la souverainet d'an peuple libre
par la conqatute et la force des armes
est uline ide qui n'est pas prs d'avoir i,
coa de 4 es cot de l'Ocan Atlantique
GriAes apient rendues aux progrs!j
de la ctiTl&atiou .t au ides hamiai- Il
tie a notre dix-neevime siwle ! ,
r frgi s primer pas toujours le il
,4soi .;! *, ',n. w- 

Ie un

L'ESPRIT DE LA PiRESSE AMERI-
CAINE.

Dans la subite et redonutable crise
que le pays vient de traverser, l'esprit
de la presse amiricaine a t A pien pils
unanime sur les points les plus impor-
talints. Les journans iii'f qui o<ut ex-
prim les plus vives sym ipathies pour
les onvites olt binic svremient

i'emploi de la violence par les ouvriers
en grve; et quanit aux mneutes qui
ont suivi le mouveinent elles ont exci-
t dans toute la presse ne energique
rprobation. Voici quelques extraits
des journaux de New York qui ii<di-
quneiint l*esprit g-nral (le lai presse am6-
iieaine :

T 11.U NE.

S11e girainde grve est tFtoijoirs nue
igrande calamit i publique. 11 ii'st pas
Sl'honniiiur (Ile la civilisation aLiiricii L

qu'ayant fait d'toun!;ts pargie p;
iolites sortes d'inventioni s poi.r aig-
liuenter l'efficacit et ameliorer la coin-
dition d( travail, nous n'uvons pus ec-
corie trouv6 de iieilieuir reilde aux
dillfKends entre patron rt ployd que
le vieux, lrude, brutal et coLiLelx e vs
teile des -l-es. ilais -'e-st iiii' s p i r-
<ll l]1- <1ed j le dicton bailal illie
le patron a le droit ;i!silii de dire s'ill
enlteindl elever 0eu abaiiss-ir lis g;':lQ , (t
lem)plo y le (loi absoti| dei dcLSl l
triaviiller. s'il lui p lit polr li s gai - s
offerts. La ditieiilt nie gi pas daiis
niie flormigatioii fiorelle de 'iii onU
l'alitre de ces diroits. C'est <i<< tenita-
tive le coitioler par force oii ilitiili-
dation la coidnite le ceuix liii ilsiiet
accepter les conditi'iins oi<rtes. ( tte
tentatitve, chiaque fi is (I i'ell<i se pr<o-
lduit, n'importe sois <qiiuel pitexte, e>t

lin <'te de gucerre colrie li liibert di
travail et contre la paix dle la soci"tCi,
et ellei doit ttre iplinrce, sans tisita-
iitin nIi coinproulis, avec ume viguelil
intlexible.

Le ircvi>te qui interrompt parfoirce
on intimidation, Il travail des atres
suMr nie voie pmblilne, est tdo-i co!pa-
ble d'u douiblerimne-c iinii contre les
travailleurs dont il ittauiie li libette,
et crime contre la socit par i'arresti-
tioui dle l'chliange rgiliei-rds d a.liii-
dises. Pour la )pr-vention et !a i!i-
tion dle ce crim.i ets plus li-iiiiiies
rmesiiures deraiienl ttre spises, et eii;
excution nie dervrait pas i tre iais"
nm courage, i l'indpendance on la
Sidlit d'l'u fonctionnaire locial. L s
habitants d'Etats loigns sont e<xpi>os,
a des pei t-s par ce cit.ne. C'e. n d il-

Slit coutre le pays eniitier, et s'il n'est
pas puini rigoureise!ueniit par lsantori-

i ts locales, ce soin dloit tie priis par le
g Tovernemiicent gii-ral.

TInSie

Ce serait iune graile injustice ii 'ers
ce qu'on appelle oi'dinia ire Ini t les
"classes iaboiietsis"'-c'est-"-dire la

Sportion de la commiiiuiinaiite vivant de
alaires hebdoimadaires oi quotidiens,
1 que de les supposer gnralement syl n
pathliqiies l'esplit d( lai popuilace lde
Pittsbirg. Il serait mnime injuste de
iconicliire que les grvistes dulicheminiiii de
fer out t les theneuris de cette ponp-
Slace. Il y a unie iimpiression qne les

Scomipacgi-es (le chemin de fer ont imipo-
s dle tis dures coinditiois leurs eni-

Sploys, que les gages eux offerts-
etaient cruellement hors le proportion
avec ies bentices passs des aetionnai-
rcset administratoeils, et cette impres-
sion 'est pas sans fondlement. Mais
que la destruction effine de propri-
tes, le pillage indistinct et les attaqutes
Mturtrires contre la uiilice pendiant
qu'elle essayait de faire excuter la loi,
comme c'tait son devoir. aient l'appro-
bation gnrale l des 'travaillers, nuLs
refusons dle le croire nu seul insiant.
Cette classe sait ptarfaitement hin qaue 1
sa propre stirete-t. celle de ses faimilles
et de ses biens dpenideint du imaintien
de lat loi et lde. l'rdre. A lat loIngiue p-r-
9sonne nle souffrirait autant .qu'eux lde
l'habitude coniitracte par le ipeiple de
prendre la loi entre ses propres mainis.
Daiis les derniers vnements la lia- i
jeure portion des violences a et coin-
luise par des " ronglis " oisifs qui ont 1
profit de l'occasion offerte par les i
grves d'assonvir leurs apptits de
dsordre, et ces hommes sont les pires
ennemis qu'aient redouter les vxita- !
blcs classes travailleuses.

IIHERALD.

En l'tat, les mentiers ie mnritent
ni sympathie ni appui d'aucun travail-
leur honorable ou intelligent. Ils ont
commis une erreur fatale, et d'antant
moins excusable qu'il est surabuifl;lin-
mient dmontr que la gve tait
prconcerte et devait se proluinne si-
inmultajment sur la plnpnirt des gran-
des lignes. Une suspension de tuivail
siagnrale, une dlmonstrition aussi
grande et aussi tendue, n'unrait pu
muauquer d'tre eflicace si elle aivait et
conduite d'une manire paciqfiue et l-
gitimme. Si les hommes ont t lse,
comme ils l'assurent, ils auraient ninsi
mis leur cause sous les yeux du public
d'une faon qui leur aurait vilu l'ap-
probation universelle. En 'tat, ils ont
port un dfi, non-seulement aux lois,
mais aux instincts conservateurs (du
pays. Le gouvernear Robinson dit
avec raison dans sa proclamaition : " La
loi reconnait et protge le droit de tons
hiorumes de refuser de travailler, sauf
aux conditions satisfaisantes pour eux;
nmais elle ne leur permet pas d'emp-
cher de travaiiler d'autres hommes qui
le dsirent. A moins que }'Etat ne doi
ve tre abandonn l'anarchie et que
ses tribunaux et ses lois no doiv4nt tre
bravs avec impunit, il faut que tout
son pouvoir e'exerce pour supprimer la
violence, maintenir l'ordre, protger
ses citoyens dans leur droit de travail-
ler et les affaires du pays contre une
interruption illgale.

Tourne pastorale.-Noui lisons dans
le .Propagateur Oatholique :

Jeudi dernier, Monseigneur est parti
potur Grand Coteau o il a d donner
la confirmation, le soir mme, an con-
vent di Sacr-Ceur. Hier, vendredi,
il a d faire la mme crmonie au col-
lge deaJsniefe, de demnain, dimanche.
dans l'glise de la paraisse.

O( sait que c'est le t31 qire tombe la
fte de St. Ignace. Monseigner y pr-
eiilera probablement atr colfMge la c&-
rwouie, entour d'tn nombreux clerg;

car bon nombre des ]prtres des envi-
r01)ns doivent proiliter de l circonstance

pour aller pisenfer leurs lhminagtes 

leurnt Pre bin ain; lchacin d('euix suit
la fion 'graciiise dont les Pres J-

suites savent exueteri l"ihos!iitalit<.
Nous ci roy ons que Monseiiiic par-

tiia l 2 aot piour ;iCareniiro, ot il a!l-

iiniistwira le sarcieiitent de counliiina-
tion dans la nouvelle lglise du Pre
Guillot, et il penise tre le dimnanche, 5,
au lont raix.

<our s aui'(i.i t' A 'Ithtes: opinlion (fles
Athi n ei un ma tiere <le i' n)irres f)par

namoiUr.-Le IS mars dernier, la riti i-
qui mtilitaire donnait fn concert, sur la
placte d la Concorde, Athnes lors-
i'lin coup de f'ei retentissant vint

twit t coup troubler l 'harI monir des in-
stir uments.

T' ois ns ri gards se tou rrennt vers
le litu d'o le couip etait parti et lini
vit. sur la place mme, ia lio tinit e. ln
capitaine, colchi terre igrement
blessa', et ne jeue t il li d'itine lraire beiai-
t rqui tenait t la ai n t n pistolet cil-

o'a.e t'tu'. iant t c qui s' ri;it d'fne voix
forte, l l;t!( it sur lu bless ni) rf ;'.u
de haine : Incuniie ?

I'n t raii <l'e i uriii' vent it de trounver
s 'on i'iU 'ID I -t.

lVie, ti il re ti lile f! I itit '' i-

'ti r(tt' "i -.i l i:lttr !n 'i il tlir.il t) ; t , i t i t i i. ;.
l te e<t ut lil Ini r crtov;it t' t'tl<l l t

fin antre oriiei',,1 de, !son! rani.', M . il tz-
lBotzat is violant les ]"is e l'iii

et, aluisant le li cottltilic lt de so t ; ,
iirti.n l'iotii a dt'abolr . pt is la l<lhn>! r:i', 1 eI tir ' rl I'fit eti snitc ; tiri

p|t i tt<-'an t le iarritag. et vil ex itlu t'
'aimoui r 4lan.i son jiune t it t r tr.

t, !i.,r -r<t'rt i l't r 'r i ' ti' atrli t t^ ' ca

tPut -e t. <i'te ti ltir e i.ttatt'i''-e ait
]iit;iine Hortz'nds, vali!e, insom i>'i!!t
orim e tomus l<es militai r es, tita ri'i It

prouitsse, et bientt il sooi son nlm
a iune antre ferirlirill i<i re Plitoti'it.

Pt'otinci cept''da1i;it avit inr ist t
int fI s i p's le lu ni po t- qu'il

;rtv a lelli-s rrlations la famill de
s it ptre , <t ioi>'i s jt ' i)nt t t ui -

jIultS ut sO tpn inte itt' lS on nIti ;
vains cet!;co(i; l(!e qu'il ne voulait.
point f;iirr, ivatit eni r!toinn les illusions
lt l; j;;' i!w fii- ti t son - ttt l ii t.

;t 1:t jo' ;r t <i ' it at rivet r oa i 'io-
ti la ne pII!;r ;it t 'tt ei ci er son (1i s-

riont' ttn'ii sitn ; jt r ttrii1 i!< t i; tr-
t viPt i'e. <ar l'etiii ai vnv" irii''i; et

otz-iti is lit savait E E itt .o fu l I oi
jo"iir i ! le et (ui l s bilori ieir c<itt isr
pour *b. n!oniir sa villinw, et, pr.il
lant <lk c., <ilie c< llc-eti tr;it rrtitnier ant
foyer par les l iti t. f l'r;it .ri quit l
c'pl les nt t les t c i cif nr ts riir la
pieup;na t d< s fiummes, il qitdt Att' te'
et alia conltracter noii in a ie inion de-
pattis lonce iip trojt t''

En(1 ) l t >asrtu i ii e Liata d< snr la
cailtlt de '- t's i'Xtl; st i d tii:ts 'iin er sr
rvla et sa e d viiit piuibiique.

Li panvre enfant en fat, erncllrimie'nt
aftlig e, d'antnt pl;; qu'cintin do ca-
citer aut>it que possibile a la fo ic la
fatte (Ilt'elle avait cir mtg isr e 1on l' 1 rtna
;soi) nifan't et que, afin de la pit )ll t. eanssa propre personna c son prn. inl"xil)de
i et colre, lIi interd-it dorinavant la ta-
ble (le famille et la relgna a la clisi.ie
parmi le pierso ii"el dtiin sttiql e.

Cependant, des <linarcs fliren.t en-
core tentes prs (1u (;apitaine Botzaris;
elles restrent infructenses.

Alors. aninto par la jalonsii t-t le
dsespoir, Pilotina rsolnt de <e venger
elle-nmeme, et. elle, mit exmention la

Stentative que 1nots arons raionte.
Elle ioe <aia; t t 1'rce fait dlevint la

cour d'assises d'Atlh :es ; nris elle est
bien pltiIt tetoitp gn uie *ar la sy i-

Spathii qui e par la svrit ( i'a blii ir. et
rl'a e t t- d ni tral It.i-i te abandonne

la prvention Contre elleit.
aApsi, ;ps q IilI)es minutes d e d-

Sliration, le jury rappoite-t-il lir' ver-
dirtI suivanit, (I ne prononce son c1ief :

t Sle mon honineuri et sur 1n1 con-
Sscrie tre. j o dis q1 , le verdict et jiry,

foim It la ml'ejorit lgale, est le sui-
vant:

il ui, 'acets Plhotinaii cnavatsonult',
ne et demeurant i Athnes, ge de
vingt-six ans, sans profession et chre-
tienne, est coupable d(e ce nle ll 18
miars 1M77, sur il place de la Coiorde,t
SAthines, ayanut l'intention pttn editn e
d'ex nuter un hotictide s tir la personne
de Christois Botzris, lle a entrepiris
fn aicte extrieir comprenant uin coin-
ne'ncerient d'excution, cetst a dire
elle a tir sut r ni ;avt c un pistolet 
deuix coups ciairg i balles, mais ello a
manqua son but polir des raisons indAb-
pendantes de sa volont, tout en ayaot,
bless lgrement lot7zaris suir l'epat ei
gauichie.

Oui, il est proivi que l'acense Il
comieis l'acte suis-iidiqit dans n tat
de confusioi des l eiso et de 'intelli-
gence 'oc imtpstable ;i elle et trote-
lint d'inn trouble extrme des facults
de lime, pendant lequel elle n. pon-
vaitt pas avoir conscience de iet actes
ni de leur crimuinalite.

t Lse Cthe dit jury, t
C. MAVIOLDIS.i

Ansstust lia cour rend un is rret qui
dclare l'accuseacquitte et ordoinne
sa mise en libert immdiate.t

Lu l'oule, accueillie l'arrt de l;i cour
plar des applaudissements frnetiques,
et, pour exprimier sa vive sympathie 
Mille CaUtivatsoglou, elle l'accompagnti
eu nmasse jusqu'a la mnaison paternelle, '
oh la jeune Grecque iceitre pour jamais
rhabilite.

1fn futur constructeur de b teaux.-Le
jeune Albert Lincolu, g d'environ
seize ans et employ aux PIersieveraniice
Mills, vient de construire et de mettre
en raffle un petit modle de bateaun 
vapeur qu'il a expose au caf de M. Wrn.
Swan, rue de la Leve prs des Champs
Elyses. Le bateau est complet dans
tons ses dtails: il est iimuniiii de sa ma-
chine et de ses chaudires; il a ses che-
mines, ses roues, ses cabines, ses gale-
ries, etc< Tout cela fait au canif et
presque sans oatils rvle une grande
puissance d'imitation et des disposi-
tions bien marques pour l'architecture
navale. Les billets de la petite loterie
sont en vente au caf de M. Swan ; nous
esprons qu'ils passeront probablement
entre les mains de tous ceux qui s'int-
ressent an jeune Lincoln et qui dsirent
l'encourager.-Abeille.

Si junwlle fait jumeau, pruncille, a
doit fitaire pruneau !

LA PLUS GRAND)E VILLE DU
MOND)E.

iYl)'ars i>a>l)f lu) rappot'ate
gnrai;l de Londres, v<tte vil le Couvre1

iS00acres on 212 mui lefs carrs. Scs
vues reunile(s. IOent Ilie longuleurle,
1501)1mlee elles onlt 2.tt)o milles l'-

get.Il v -l 417,767 nriiisoiis, habites
pl3,3S1i,428 mes, ('ecensetlleuL de

(eC7 le se dwopose e n 1 .9;7,600
du sexe fmiiinin ule ,illpinolile nu-
initi q e Il(e -122,907 t111<.

Cll' population et <celle de la. ban-
liiiie fOmnimi nunies 4.~2S8~,670 -mes.

lia Vatleur ;tiil <telle de la piojol-Wt,
tiaiest dle 150 k)La popu la-

t lio s*;tCIi-ot, eni 11ovenne, dle 44,169
lispal-ianne. Il y a en viruon I (>t.ttiW

hommesiit* de liot'essioiis libraules, 'v coin-
pl is les mlembres (l pailIein-t, les ai'-
tilst<'s los li tenis, hes instituteuls et, les
tl'n s , Il ,01)() personnies Sonit eligit-
's'es dans le commerce .570,t009 appuir-
tieimnnent 1; Classe industrielle, y Colli-
pil is~(. l! ai' et l'oni comupte

.1 ilt)iiilis tint, le i4e d'occilipa-

1)!lis Ilaa pula<tion fiuinie, il v il

liii> <ii- li' li;s'ti 4illei d.l~

neits ii da1i 'eli'iu u ls li;i-es
son :. puto'qei-uisla1'

illen I <illi l.111t o nombri on a t dtiils I

l (iure jiI ~t it o t div 1nt is 11e , 'iii

15.00f I tit +tpie ii let !v. b ites e le
5.1fP son im i 4-1tlt5.90 Sot 1011iCu-

xpull''elss 27(< ) hiielsont 9slIe.

I 'i ' 'I Loinl S boit.el~s it i1v

tit t ai o, s.-! m nL p a tol

l1: il s ii'i:e; e i. v v s eil l 1 it-is e ui'
i141 I t4 q e sili as' l, t h exi<' l ii is1

etiuiil du5 lumpsbi~ 11H01 siv.

O lU. isi lv i lo l't ., Uile a Ile e
11 ( i l 'l4 ie s ix. - t lli; --

Vova e .. lusars.;4r

a o; su ii va-~

y l1-'S prix sht-rf

qeI ii iol li a ( t d IlI'diLl'-'
d qut. ~I si S 441avolii

t. 41oIlc S 21 JIj1I4 ' M 77 tOI5

1.1 a d lou " ommw epiv, 'Mr ,' 0.SffM')

1% ' i I'''' qiaut, iune va-

.444.)l ) '4 k4...4, mitqu,,
sl.1 il'. up4' 'C le''. Je' A t 11 c 14'!4utiI

vav'1'. ,iw Oil 1(1111

1~~~~~ ~~~ t'4 E4r(t 's,(414 ~' r I s iO

p' v aur le s sii

xii vi r' luf;1e sin: (' o-4' !a4') je ait t

(I' Cmlvoi Ce(--i)UV Ii ,t l;m LtJS

Eci;ric P.hi iqu. i veidiru.
T venrai rEcrie pulijuti siele- r1le le
J la Cour. Opl1onsas. I 2. 3. 1. 5., i. 7,

9 i 't 10 a> i ' rd ci'--lit. av<' af S pour
ce<iit par ami ;' coinpicrr du jai r ,I. la r!

HENRY L. GARLAND.
0;p)onii Is I Nouve:brh ii17t. i ifl'

^j,^ P, e- -"g^ J

IMPRIMERIE

COURRIER DES OPELOUSAS

On excute i nos Bureaux, dis

einpre.sions cil totns /'enres, de

luxre et de conimerce.

Prix 3lod<r<".

uir Une Visite Sollicite.

Es^ bbbbbb meB

A VENiRE. des euudirions avantaaei-
ses-V, potite irabitation isur le IBayon

Tche, coutenant 132 arpents, 20 arpents de
face sur le dit, bayou. avec une petite cyprire
et autres bons bois; bonne maison de rsidence
et culisine. et une antre bonne maison pour tra-
vailleiurs, deunx honis iiiuagasins; 60 arpents e1-
totrs, presque tous en pieux neufs. Cette
terre vient d'tre o1lverte, est. trs fertile et est.
situe 1 3 milles d'Arnaudville, sur la rive
droite du Tche. 8'adlresser ce bureau.,

A vendre a l'amiable,
A DES LCONDITIONS AVANTAGEUSES.

___ La superbe groprit (dernire rsi-
dence de NI . Valade) situe en face de
I*'Eglise Catholique. Opelotsas, cout-

sistant en deux terrains, nite excellente maison,
cuisine, remise, magasin fourrage, curie,
parterre, jardin, verger etc; le tout en parfait
ordre et trs commodment dispos.

S'adresser J. & A. PERRODIN.
2G mai 1877.-33tf Opeiousas.

A VENDRE
A bas prix et des conditions librales, ins

I moulin sucre avec un jeu de petits rou-
leaux et de petites cnaudires avde la btisse.
Aussi. unre presse coton aitn grandf comrplet.

S'adresser au magasin de Sol. Isaac, Ope- '
lousas, ou au bureau du Courrier. 7juillet

Le meilleur marche des Opelousas,
Fj ENULE puir Maurice Vilaseca. aI l'iecoil

JL iure des luis eiilevue et Market.

MEILLEUR MAlUCII E QUE LE MEIL.
LEUR MARCHE: MAIt POUL DU

COM1'TANT1 SEULEMENT.
N'o.ulitiz pas i1 vous n'ille an miagasin

li!a;nr en l'riijit"s et vous lrez certaiemeit
VoS t i hlp'ttiS i .l

II nya l; le p .i rlat]ahfnisnio i-t dans.-
01)siVz nous prix: bean sucre, 10 cents la li-
vrvaut detai];n-tes(iiis. o ip r frts p;ids. L |B ]
surt rafite, 1i 1. criits. !Hardiines. 15 cents
la boite: uitreis 12 1 rtemits lai boit; ui cafe 
Ri, >tt ci t.s; sel. $1 tt !e sac: tariiir b ui
mariiil i4l touttes les imarqiiues. Porc, patiils
finues, ;a;nli<i. graissc, savoon, etc., tout A
mi -i; -ir 1;i:nreli tit-Cati 11 illutir march, pour
il i ct ni|i a t s niiliint i t|

Un stoink orit t t co ptlet le bI tisns et li-
qi reurs; vd isky. b 1iiKy, iniii.giiI, vins sherry,o ati, Mmere. bitters de toutes 8ortes. En ino
mot, c' t etabiis i line itey L tin it 1 assoit uiint il
lis c iiiplet dIl gitcetrit e thmittille et le li-

titii tl i q i ton ti p l i s t , i i-i r r.
i n t i t rcri- est 1ii Caf fourni li

Vnii-z vitr cs abissirien Is, et noust
sintiin".s pfr.'uaie quie vois ne vous on irez pas
s4.s y fitir vos aits. bi si vous viais (ldtidiez
it |iasheter, pousnosquitterons tojours
but amit. M VILAjr C'A.

_ )l ous;.s 10 Avril li77. j i

ianuifacQture de Voitures.
iA iT I l 1 i, t i ,a . l, t i (lii, lui a t

. acroeijii~u prsnt par le p|iblic d(i
itl l';roI ;sr. ! si. sig'iiC rtie trci' sincre-

iii te tix tlui Vont ait' t iti tt' g , it sollicite
en tii' t hips tla fi)tt i,'ii l) e leur pa-
trounny . U s''ra toiijouiis \pY<t .1 miaiiiiiKe.tliert
i .s )ii gi's. itnekis 'l . t'es vhicles si ' !( iI-
iiie ie: >e main ile aiittre. Les rpaiations

a iix v it irs, t iit 'i):ro a r i tige, pcin-

lin. lit t a x p ix 1-s ip!is rt uiir ts. poliur hi
.i"iiu;'t s !.;n'lii t D i rh ti;avant. tiout on.

!;: 101 Ipnl: ;i 'o ru n t potul los fiai
'I sistitt ' a titt i i<i ' t'i n i niii i tist actt.t

1 r l s & ve.. i1lk ut < 1 sovoi e -aini1 ((il'ii
vi-nmra ;'i ; i, narii |;i .! com ptlant.

8. P. CLARK. j
O;ic+mnias *.0; J.^ vier 1,-"7. 10lf. i

William lillsman, Opelousas,
l EI Tj;. bHdreutr et veniisseur. Piiiitriei t ti l s u t i' tHa aits. iaiir< r. vi-
t:i;'r ! i. l: p ! -i.. .'!t " e :< 11

pmte m al :0 o gu t ilke al iiul ne
T i *i v n :1;_ s g*-piranti'i, et <bs prix de

Op( ;t-> :s ; Ji l 77. l a

JOEL) E. SANDOZ, Notaire,
iliE sus services a as ein!issainces et

seni an bl;ls .e el ei lli. lIivntauits, aS-
nablers d l:niji<. i]i otliq es ', contrais, le-

Sv"s *,l'] 'otl. .s, venitis. tiau t'!s, pro-
ils t. iiiri!s, etcv. tet. seiroit pas.',s siit ei
r;i! ls stt ri! allg''sl , :s ; gre ders parties, a-

v.- les si:- rt e'r. tHttitu vo ils, et aux
p-ix l', ti, iwiices.

1On lt ovenra pi'itairtnit)t ai )rent du
Vrir l OptiOousis [ lOijiinv.

WiH. HEERR, Jr. Barbier.
A YANT' riiient unvert ini Salon de
1 l'iariir. ri'e Main. entre le magasin (le
D. lbos e elini de Miinze.sliiin-r, est prt 
servir ceux quii voudroit si tire faire la bai b,
-o|w!pi's ihevoux, niettoyer la tete &c. Il

s' oliiite d't I eicourageiiienit dle ses ainiis et du
plli. t s prix seroint modlrs.

iOpI.loisas 151 Juin 1r72. 40tf.

1Sorces de la Pointc-aux-Loups.
Mir. MILLER ayvant achet

cvt irilprieti, et ant couis-
i uit et nlmilii)ie uotn'sidble-
alnii ut las tablismuin) ts, ijifor-

fii r]ispvt'u (ii ,.i t le public de cette pirois-s rt de cell< avs isialtts. qiu'il est nttur-
d mui pfepai ia rcevoir ortablent cetunx

ii il if- pla sii li renierciie (de li sant pour-
rvn t 0coidui< Ci ctte ritrait d'Ete.

C(i; s-ilii s i . it i pil is long'tr inps conni es
pair li itl i - auras iaiix 1M Mili-r croit qu'il
-ai; 'tp liii a-,ji]irdi'iui de citir Is mainiiites

et nltiii];s ensrs extraoi rinaias opres par
l' ]s:;e il ces eaux e.i 'iinis ut untrien it.

vSs prix seri!i;t tries nmi'tts. et M. Mil!er
(ia si' filtitr d.- puonvuir dunier satisf-ctiors g-

* tt. Ln.lry. 3 Jiini 1877. 3;t$ f

Reduction ! Reduction !
I ES Miaciis a cun hi de G rover &, lia-

l ksr, et ecles diteis Donmu icit Seiving Ma-
chilles. r'iiites anux prix lesi plus bas.

Clhiqil iniliie e t g*;ai;tii NEUVE, et
ii est pas unt vivil [chiu- r,ardb, et rever-

(le e ialiere i a faire pIarail'o ii<invl e.
NoIis nil 'avoni iii branches ni agents, et nous

* prevlno's leI puiblie de sm niir (le ccu-x qui
se dtisent tre agents pour la viente de nos mia-

; hlilirs.
L- lbpt des M:clinis Grover & Baker, et

;i sbl' -r i e. s i co -iii ii!t- oltiii tc, est au
No 5 rueii de Ctharti -, Nue.-Orlans.

KENNETHT BAILLIO,
A VOCAT, Ope iisas, bureaiu prs de celuii

d1- Jo.ephi M. Muire.-Exercera dans les
Cuirs l; huitime district judiciaire et devant
la Cour Bu crie Opelousas. Des affaires
niportiiites seiont, prises des paroisqse avoii-
naii) s. f sept. 187i6. 47tf

JOSEPH M. MOORB.
AVOCAT .1JlUiSCONSULTE,

EXERC11AtA sa piirofessioti dans tontes les
Couris diu Huiiiitiiiie Disitrict Judiciaite.-

Soi litireaiu est le mn;ime occupi ci-devanit par
Swayz & l Moore, et plus recemnmenrt par
Moore & Morgan, Ine liellevile, Oploissas,
lne. )pel<>rsas 22 avril 1871.

AU PUBLIC.LES sous.signs se sont associs aujourd'hui
Licoume Avocats. Leurs Bureaux seront

transfis lancien local du Juge James M.
Porter, rre leillevine

HENRY L. GARLAND,
LAURENT DUPRE.

Opelonsas, 21 D1e. 187C>. 11-tf

CIRAGE PERFECTIONNE
P APLIQUE aux toiles cires pour impria-

les. rideaux et coussina de voitures, que
ouis pouvons recommrander comme tant le

mn-illeur dloit nions nous soyons jamais servi.
Nois eu ferons usage moryeuuant uiie faible r-
ninration additionnelle, dans tons les ouvra- i
ges de ce genre, faits l'ale-lier de voiture lde8. P. Clark, Opeliousas, o on uourra en voir
des spcimens. JOS. GIBIJS.

Opelousiad 7 Aoit 1875. 44tf

AVIS.A la requte de nombire de mes amis etcli-,
ents, et dsirant continuer vendre lues;

marchandises bas prix, je me snis dcid a
prolonger encore d'un mois l'occasion de faire
de bous marchs.

Ne ngligez donc pas loccasion d'acheter
les prix extraordinairemenrt bont mareli que le
sousign offrira encore jusqur la fiti de juillet,

SOLOMON IS 10C.
Opelousas 23 inn 1877. 36

J. L. Couret, *FACTEUR ren sucre et en colon, et Mar-
chand Commuissiounaire en gnral, No.

' Rue St-Louis, Nouvelle-Orlans.

OPBLOUSAS DIRECToR

I)ry (4oodos hend mrOe.ri.e

Iae i ( unee i ts or . Oatiiji o izoit tire, l
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iiii t liii itit lii ex1tijilit ofh aiti Street.
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LA
PHARMACIE DE ST. LANDRY

IR'oit continuellement des

DROGUES ET IMEDECIES
Frais. Ingrdients de Chimie, Peintures,
Teintures, Vrus et Boissons de Premire
Qualit.

AusSi, un assortiment complet de

MEDECINES PATENTEES
des Plus en re'Inon.

CI (-A RE S,
TABAC

A FUMER, A CHIQUER ET A PRIISEf,
-- AINSI Q5E -

PIPES ET CJGARETTFS.
SEiL DEP'OT DES

Bitters Aromatiques de Posey,
Et dts Remdes Celbres de Posey pour les

. Fires ' Frjisons.
LE QUAIT IEU-GENIRAL

- <: i{i.i.--

PARP F IuII E RIE
de choix, Arcicles je >'oilette, &.c., &c., &r

- r TDE -

GRAINES DE JA2DINAGE
-1)!*-

LADIRETH ET DIE BUIST.
WM. O. POSEY,

Proprietaire.
Encogignrie Main et Laudry. Opeloises.

Avr 1O-D)ec '4, 1875.]

A LOUER,IL local au-dessous du lbuireasU d
: 'r.-unse des plus belles positiont

de la vl !, pouir le commerce.
S'adresser au bureau du Courri'er.

FEVES RO( UGES.
sacs de fves de clos, excellent ayliel25t pour plant, vendre par

C. B. ANDRUS
Opelenusas 26 mai 1877. 33

DERNIPER APPEL,
ETANT aujourd'hui en possession des Te

bleaux d'assessenment et dm taxes, je sU
)it recevoir les taxes et licences d'Etstt
le Paroisse, et je donne par les prsentesaft
i ceux que cela concerne, d'avoir venir payer
;ans dlai, h'ils veulent viter des frais.

Bureau la Maison de Conr.
A. GARRIGUES,

Collecteur des taxes d'Etat et de ParPis.
Opelousas 19 niai 1877. 331

L'Abeille de la Nouvelle-Orleafs.
LEjDIT'ION (iqnotidieniie. $14 paran. payable

d davance: hiebdomniadaire, $5 par an.

Le Courrier des Opelousas,
PUBLIE LE SAMDI PAR

LEONCE SANDOZ.

L'ABONNEMENT sera de $2.50 p1arie
payable d'avance, ou trois piastres divs *
courant de l'annee.

LES AVIS se paieront cinqnante cents P'i
Scarr pour la premiere iinset lion et viniigtcii
cents par carr pour chaque iiserlion siubse
Squieute. Huit lignes ou moins con-stitieroCo
un carr.

Les avis qui seront envoys pour tre publik
seront insrs en Franais et en AnglIis (i
moins qu'il n'en soit autremenit ordonn) J*u
qu' ce que l'diteur juge propos de les dw
continuer.

Les candidats aux faveirs-publiques devroel
payer quinze piastres d'avance, s'ils vtuleats*
faire annoncer. _i

Les ncrologes, les lettres de emce
les rclames, les communications dui K1

'

personnel.et , se paieront au taux des
Les articlesd'une nature personnelle(qit,

touteafois ils seront admissibles) se bierl
vingt cents la ligne et d avance


